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« Ce sont sans doute des souvenirs de 
jeunesse qui ont donné naissance à la 
comédie que l’on trouvera ci-après. L’action 
du Silence est d’or est située à l’époque 
héroïque du cinéma français. 
[…]
[L’auteur] serait heureux […] si le lecteur 
comprenait qu’en évoquant le souvenir des 
artisans qui, entre 1900 et 1910, firent naître 
en France la première industrie 
cinématographique du monde, leur élève a 
voulu rendre hommage à leur mémoire. »

René Clair, Comédies et commentaires, Paris, Gallimard, 
1959, p. 17.



La séquence d’ouverture du Silence est d’or : 
une séance de projection en milieu forain

Version américaine: Men about Town 
→ séance du 27.11 : Les formes d’une résistance au « 100% parlant »

Fin du film: séquence de tournage 



Un basculement historiographique
Le Colloque de Brighton, 1978:

« Cinéma 1900-1906 » (env. 600 bandes de fiction)

Du « cinéma primitif »…

…au « cinéma des premiers temps »



Après Brighton…
• Relativisation d’une conception linéaire de l’histoire 

du médium

• Abandon d’une histoire strictement centrée sur les 
seuls films – même si une grande partie des 
premiers films sont découverts à cette période 
(collaboration historiens-archivistes) – pour prendre 
en compte les conditions historiques de leur 
réception (sociales, culturelles, économiques, mais 
aussi concrètes: la séance, le bonimenteur…)

• Prise en compte de l’importance de l’intermédialité 
(le cinéma n’existe pas de manière isolée, mais au 
sein d’un vaste ensemble de médias en perpétuelle 
évolution: théâtre, café-concert, dessins de presse 
ou planches d’Epinal, spectacles de variétés, 
attractions foraines, etc.).



André Gaudreault – Tom Gunning

Þ  Opposition entre attraction et narration

Ø Attraction: mode exhibitionniste, disjoint, en 
confrontation avec le spectateur

Ø Narration: mode linéarisé/immersif (« absorption 
diégétique »), spectateur en position de 
« voyeur » (mode du cinéma institutionnalisé)

Mais opposition complexe:
ces deux modes coexistent pratiquement toujours, à 
de degrés variables…

Tom Gunning, « Le Cinéma d’attraction : le film des premiers 
temps, son spectateur, et l’avant-garde », 1895, n.50, p. 55-65 
[2006, Wide Angle, vol. VIII, nº 3/4, 1986, pp. 63-70];

André Gaudreault, Du littéraire au filmique, Paris, Méridiens-
Klincksieck, 1988.

   

Le «montage des 
attractions » selon 
S.M. Eisenstein



Avant le cinéma

• L’illusion du mouvement (jouets 
optiques)

• Les spectacles de projection lumineuse
• La photographie instantanée (vers 

1870)



Les « fantasmagories »
(Étienne-Gaspard Robertson, fin 18e s.)

Théâtre d’ombres (chinoises),18e siècle; 
succès années  1890 au cabaret du Chat 
noir à Paris 

« Effet phi », fréquence 
critique de scintillement 
(≠ persistance rétinienne)



La lanterne magique
Athanase Kircher, Ars Magna Lucis et Umbrae, 2e éd., 1671

60 ans de cinéma, 300 années 
de cinématographie, Musée 

d’art  moderne de Paris, 1955.



Plaques de lanterne magique



Plaques animées, milieu du XIXe siècle

(Collection Werner Nekes) 



Phénakistiscope 
(J. Plateau et S. von Stampfer, 1832))



Zootropes, autour de 1860

(Collection Werner Nekes)



Praxinoscope (Émile Reynaud, 1877)

(Collection Cinémathèque française)



Praxinoscope à projection (Émile Reynaud, 1877)

La Nature, repr. dans J. Deslandes, Histoire comparée du 
cinéma, t. 1, 1966)



Analyse du galop du cheval par Eadweard Muybridge (1885)

Nope (Jordan Peele, 2022) 



Étude du mouvement humain 
par Muybridge

Jean-Baptiste Massuet, Le Cinéma virtuel. De la performance 
capture aux imaginaires numériques des formes 
cinématographiques contemporaines, Georg, Genève, 2022.

Chronophotographie 
d’Étienne-Jules Marey 

(plaque fixe)



A « l’origine » du cinéma

• Une enquête scientifique 
- Liée à l’appareil perceptif humain (illusion optique)
- Une manière de fixer le mouvement

• Un souci artistique (saisir le réel, fixer un portrait)
• Un mode spectaculaire dans le prolongement de la 
lanterne magique
• Un produit de la modernité technologique et 
industrielle



Thomas Alva 
Edison

(1847-1931)

Inventeur de l’ampoule 
électrique, du 
phonographe et du 
kinétoscope

Thomas A. Edison dans son 
laboratoire, vers 1888



Kinétoscope Edison

Une bande passe en boucle
devant un·e seul·e spectat·rice· 
eur qui  se penche sur une 
lentille grossissante  
Les premières démonstrations 
ont lieu en 1891.
Cet appareil (avec pellicule) date de 
1893.



Les frères Lumière
• Auguste (1862-1954)
• Louis (1864-1948)

Fils d’un fabricant de plaques photographiques et 
peintre, Antoine (1840-1911)



Film Lumière

Bande pelliculaire Lumière (35mm) à une seule perforation  (d’un 
métrage d’environ 17 m, équivalant à +/- 50 secondes).
La manivelle entraîne la pellicule à une vitesse d’environ 15 images 
par seconde.



Appareil Lumière prêt à la 
projection 



Vincent Pinel, « Chronologie commentée de l'histoire du cinéma », 1895 (hors série), 1992

Chronologie de l’invention du cinéma

1884 – Lancement du Kodak par George Eastman 
(1854-1932, équipé dès l’année suivante de pellicule en 
nitrate de cellulose
1888 – Le savant Etienne-Jules Marey présente le 
« Chronophotographe sur bande mobile ».
Présentation du « Théâtre optique » par Emile Reynaud 
dont la mise en spectacle ne sera effective en 1892 sous 
le terme de « Pantomimes lumineuses » au musée 
Grévin
Edison met au point le film perforé
1890 – « Chronophotographe sur pellicule mobile » de 
Marey
1891 – Présentation du Kinétoscope d’Edison. Le 
Kinetograph sert à la prise de vue. Les brevets ne seront 
émis qu’en 1893, l’exploitation commerciale 
commence en 1894.
1893 – Edison tourne des bandes dans son studio dit 
Black Maria.
1895 – Les frères Lumière déposent un brevet en 
février pour un « appareil servant à l’obtention et à la 
vision des épreuves chronophotographiques ».
28 décembre 1895 : début des projections Lumière 
au Salon Indien du Grand Café, boulevard des 
Capucines, n.14.

Vincent Pinel, « Chronologie commentée de 
l’histoire du cinéma », 1895, 1992, p.1-104.



Ne figure pas dans le 1er programme: 
L’arrivée en gare d’un train en gare de La Ciotat (1895)

Film « uniponctuel » (composé d’un seul plan) 



La Première 
séance

Film réalisé en 1995 pour célébrer le centenaire du 
Cinématographe Lumière
Réalisation : Philippe Truffaut Prod : Association Frères (Auguste et Louis) 
Lumière
Musique Guy Skomic
Commentaire dit par Michel Piccoli
« Reconstitution de la première séance du Cinématographe dans le Salon indien 
du Grand Café : les dix vues animées des frères Lumière telles qu'elles furent 
présentées le 28 décembre 1895. Michel Piccoli profite des intermèdes pour 
contextualiser les conditions matérielles de cette projection assurée par Antoine 
Lumière, le père. » [Assoc. Frères Lumière]

Sortie de l'usine Lumière à Lyon ou Sortie d'usine
La Voltige
La Pêche aux poissons rouges
Le Débarquement du congrès de photographie à Lyon
Les Forgerons
Le Jardinier
Le Repas
Le Saut à la couverture (ou Le Saut à la couverte ou Un Bleu à 
la couverte)
La Place des Cordeliers à Lyon
La Mer ou Baignade en mer

Henri Brispot, première affiche 
pour le Cinématographe



Programme de la première 
séance publique payante

Sur le feuillet de présentation des 
projections Lumière à Paris figurait 
le texte suivant :

« Cet appareil, inventé par MM. 
Auguste et Louis Lumière, permet 
de recueillir, par des séries 
d’épreuves instantanées, tous les 
mouvements qui, pendant un 
temps donné, se sont succédé 
devant l’objectif, et de reproduire 
ensuite ces mouvements en 
projetant, grandeur naturelle, 
devant une salle entière, leurs 
images sur un écran. »
Source : http://www.institut-
lumiere.org/musee/les-freres-lumiere-et-leurs-
inventions/premiere-seance.html

http://www.institut-lumiere.org/musee/les-freres-lumiere-et-leurs-inventions/premiere-seance.html
http://www.institut-lumiere.org/musee/les-freres-lumiere-et-leurs-inventions/premiere-seance.html
http://www.institut-lumiere.org/musee/les-freres-lumiere-et-leurs-inventions/premiere-seance.html


Caractéristiques des vues Lumière
• Projection interrompue d’une bande dont la durée est d’environ 45 

sec.;
• La plupart sont des vues “prises sur le vif” – elles s’efforcent de saisir 

le mouvement (de l’air dans les feuilles, de la fumée, de la 
locomotive, de l’eau avec les vagues);

• Elles montrent un soin tout particulier dans le choix de l’emplacement 
de la caméra (le meilleur point de vue sur l’objet capté);

• Elles sont très clairement hautement préparées (cf. arrivée du train, 
sortie de l’usine);

• Elles évoquent ou reprennent des sujets, des lieux célèbres, des 
événements;

• Elles apportent des images du lointain;
• Certaines, exceptionnelles, se basent sur un « scénario » préexistant.



L’Arroseur arrosé comme récit minimal

« On peut même soutenir que cette bande, véritable petit “bijou 
narratif”, représenterait un cas limite : nul film doté d’une 
structure narrative située en deçà de celle de L’Arroseur arrosé 
ne pourrait, dans une telle perspective, se voir reconnaître un 
quelconque statut de récit. » 

 
 André Gaudreault, Du littéraire au filmique, 
 Armand Colin/Nota Bene, Paris/Québec, 1999 [1988], p. 45.



Retour au dessin: 
« L’arroseur arrosé » à 
l’affiche

« La nombreuse assistance 
qui avait pris place hier 
soir devant l’écran […] a 
été émerveillée des 
différentes scènes qui ont 
passé sous ses yeux. 
Citons entre autres […] la 
scène comique de 
« L’arrosage » que 
représentent les affiches 
posées sur nos murs; 
[…]. »

La Charente, 10 août 1896, cité in 
Jacques et Chantal Rittaud-Hutinet, 
Dictionnaire des cinématographes en 
France (1896-1897), Paris: Honoré 
Champion, 1999,  p. 54. 

Auzolle, seconde affiche pour le Cinématographe, 1896

Emmanuelle Toulet, Cinématographe, invention du siècle, 
Paris: Gallimard, 1988, pp.12-14. 



L’Arroseur arrosé
• Le film est annoncé dans le programme sous le titre de Le 

Jardinier;
• Suivant le catalogue Lumière, il existe trois versions, deux 

datant de 1897;
• La première qui porte le numéro 99 aurait été tournée par Louis 

Lumière lui-même;
• Le film comporte une courte narration basée sur la mise en 

scène;
• Le film est clairement fictionnel, c’est-à-dire est le produit de 

l’imagination de son créateur;
• Le cinéma des premiers temps reprend largement de ses 

modèles antérieurs, picturaux, romanesques, théâtraux, etc. 
Dans ce cas, il s’inspire de planches dessinées parues dans la 
presse.



Exposition, entrée en scène du garnement

« On peut même soutenir que cette bande, véritable 
petit “bijou narratif”, représenterait un cas limite : 
nul film doté d’une structure narrative située en 
deçà de celle de L’Arroseur arrosé ne pourrait, 
dans une telle perspective, se voir reconnaître un 
quelconque statut de récit. » 

 
 André Gaudreault, Du littéraire au filmique, 
 Armand Colin/Nota Bene, Paris/Québec, 1999 [1988], p. 45.



L’instant du regard: suspense



Une course-poursuite limitée par le 
cadre



Situation finale

Jean-Michel Adam, Le Récit, Paris: PUF, 1984



Motifs croisés

« Partie d’écarté » (cat.73), janvier-
février 1896

« Joueurs de carte arrosés »
(cat. 115), 18 octobre 1896

Selon: Aubert et Seguin, La Production cinématographique deLumière, Paris:  BIFI/CNC, 1996, p. 210 et p. 108. 



Dans la filmographie de 
Méliès: 

L’Arroseur, 1896
Les Mésaventures d’un 

photographe, 1908

Selon: John Frazer, Artificially 
Arranged Scenes. The Films of 
Georges Méliès, Boston Mass.: 
Hall, 1979, p.201 et 241.



Hermann Vogel, « L’Arroseur », 
imagerie artistique de la Maison 
Quantin (« images d’Epinal »), série 
4, planche n.4, 1887.

Source dont serait tiré le film 
Lumière selon Georges Sadoul, 
Histoire générale du 
cinéma, Paris, Denoël, 1947, tome 
1, p. 289 (2e éd.)





Instants quelconques / instants prégnants

Yves Frémion, « Dessinateurs 
à la caméra », in CinémAction, 
hors-série, été 1990, p. 164



Plaques pour lanterne, O’Galop, vers 1900



L’Intrépide, n.76, 1951, p. 4

Le Journal de Tintin, n.380, 3 février 1954



La Famille Fenouillard, Yves Robert, 1960, 
d’après la « bande dessinée » homonyme de 
(Georges Colomb alias) Christophe (1889-1893) 

Reprise d’éléments esthétique des « premiers temps » dans un certain cinéma 
comique: Jacques Tati, Pierre Etaix 



Attraction et « narration »

Attraction

• Autonomisation du 
fragment

• Monstration, visualité 
« pure »

• « Confrontation 
exhibitionniste » 

Narration

• Intégration des parties 
dans un discours 
totalisant

• Narration (montage)

• « Absorption 
diégétique »



Georges Méliès
 (1861-1938)
prestidigitateur,
directeur du Théâtre
Robert-Houdin
Tourne plus de 500 films
de 1896 jusqu’en 1914
(Star Film)
Un peu moins de la 
moitié sont conservés



Film à trucs
Truc. – N. m. – (Théâtre, illusionnisme). – Film, scène à trucs : dans lesquels des
changements à vue, dus à un mécanisme de l’appareil, à un truquage du décor ou 
à un artifice de la photographie, donnent des effets inattendus, amusants ou 
dramatiques. Les trucs ou truquages sont nombreux et variés au cinéma. (Cf. 
Pasinetti, Trucchi ed effetti speciali, pp.188-193) ; […] trucs de « magie » et 
d’illusionnisme fréquents dans les films de Méliès et dans les bandes comiques ou 
féeriques de la même époque.

« Les trucs les plus simples sont ceux qui font le plus d’effet.» Méliès, V. cin. A.G.I.P (1907), p. 388
«Dans certains cas, les trucs propres à l’appareil permettront des effets dramatiques nouveaux».
L’Illustration, 31 oct. 1908, 287 / 3.
« Le Diable à Paris », film à trucs amusants, Le Temps, 3 mars 1916, 3 / 6.

  Jean Giraud, Lexique français du cinéma, Paris, CNRS, 1958



Le Voyage dans la lune, 1902

Jules Verne,
De la Terre à la 
lune, 1865;
Autour de la 
lune, 1869



Les récits de Georges Méliès: autonomisation des vues juxtaposées 
(linéarité) et attraction des « trucs »

Le Voyage dans la lune, 1902



Georges Méliès 
L’Echo du cinéma, n.7, 31 mai 1912

« Là j’étais certain d’être au-dessous du sujet [le Déluge]; […] 
de ne pas faire de l’art mais de rabaisser le scénario au lieu 
de l’enjoliver […]. Celui qui compose un sujet 
cinématographique de fantaisie doit être un artiste, épris de 
son art, ne reculant devant aucun travail […], cherchant 
avant tout à faire disparaître le scénario sous les 
arabesques dans lesquelles il l’enveloppe ainsi qu’un 
peintre fait disparaître la toile du tableau sous les touches 
artistiques de sa palette. »



Mode de représentation primitif (MRP) selon Noël 
Burch

La Lucarne de l’infini. Naissance du langage cinématographique, Paris: Nathan 1991 [1990], 
pp. 137-141.

• Polycentrisme même si la présence d’un cadre est 
parfois marquée

• Frontalité
• Composition centripète
• Autarcie des tableaux
• Tableau d’ensemble, position frontale de la 

caméra



« […] l’entrée puis la sortie de champ […] indiquent déjà, sur un mode qui 
ne pouvait être le fait d’une poursuite au théâtre – où public et acteurs 
occupent le même espace – l’existence d’un domaine latent, contigu à 
l’espace profilmique du champ unique [«primitif»] . Elles désignent un 
ailleurs susceptible d’être relié à cet espace par une relation de succession 
spatio-temporelle, mais selon un principe de concaténation.» 
  Noël Burch, La Lucarne de l’infini, Paris : Nathan, 1991, p. 142

Maintien de l’action dans 
les limites du « tableau »

Sortie du champ 
(par ex: poursuite)

1 2 3 4 5
Chaîne des « plans »



Narrativité par juxtaposition de vues
L’Attaque du grand rapide (Edwin S.Porter, 1903)

G.M. AndersonPlan « final » (ou ailleurs dans 
le film)

Tiré de: Emmanuelle Toulet, Cinématographe, invention du siècle, Paris, Gallimard, 1988.



« Les premières manifestations de cette concaténation bi-
univoque dans le cadre de la fiction proprement dite, ce 
sont les versions de la Passion tournées entre 1897 et 
1898. Elles sont quatre : […] les deux premières faisaient 
plus de dix minutes, une durée déjà exceptionnelle pour 
l’époque, mais les autres approchent ou dépassent la demi-
heure ! Si l’on considère que pendant une dizaine 
d’années, aucun récit autre que celui de la Passion 
n’atteindra une telle longueur, il apparaît d’emblée que 
nous sommes en présence d’un phénomène privilégié, et 
dont il me semble évident que l’histoire classique du 
cinéma n’a guère mis au jour le sens profond. » 

Noël Burch, La Lucarne de l’infini, Paris, Nathan, 1991, p.138.

Coffret DVD Gaumont « Le cinéma premier 1907-1916 » (2009)



Henri Bousquet, Catalogue Pathé des années 1896 à 1914, Bures-sur-Yvettes: 
H. Bousquet, 1993  





Hans Memling, Scènes de la Passion du Christ, vers 1470





Laurent Mannoni et Donata Pesenti Campagnoni, 
Lanterne magique et film peint : 400 ans de cinéma, Paris, La 
Martinière, 2009



Les projections de lanterne magique avec conférencier

Laurent Mannoni et Donata Pesenti Campagnoni, 
Lanterne magique et film peint : 400 ans de cinéma, Paris, La Martinière, 2009

Laurent Mannoni et Donata Pesenti Campagnoni, 
Lanterne magique et film peint : 400 ans de cinéma, Paris, La 
Martinière, 2009



Vie et Passion de Jésus 
(Pathé, 1902-1907)

Pour une étude détaillée: Alain Boillat et Valentine Robert, « Vie et Passion de Jésus Christ (Pathé, 1902-
1905) : hétérogénéité des « tableaux », déclinaison des motifs », n.60, 2010, p.32-63, en ligne:
https://journals.openedition.org/1895/3864

 

https://journals.openedition.org/1895/3864


Les Noces de Cana: gravure de Gustave Doré dans La Sainte Bible (1866) 
et l’un des « tableaux » du film Pathé





La Naissance, la Vie et la Mort du Christ (Alice Guy, 1906):
Le voile de Véronique – un insert symbolique extrait de l’espace narratif



La Naissance, la Vie et la Mort du Christ (Alice Guy, 1906):
Suivre Jésus en décors naturels lors de la montée au Golgotha 

– un « panoramique » 



La Naissance, la Vie et la Mort du Christ (Alice Guy, 1906):
Les miracles motivent l’usage de « trucs » spectaculaires



Le critique George Dureau dans Ciné-Journal, 15 septembre 1908
(cité par Sadoul, Histoire générale du cinéma, II, p. 474).

« La cinématographie de composition qui prétendait faire concurrence 
au théâtre, et qui ne pouvait le tuer, incline aujourd’hui à le suivre 
docilement. Elle se rapproche de l’art dramatique, lui emprunte ses 
sujets […].

Faut-il se louer de ces rapports du cinéma avec le vrai théâtre? Je le 
crois. Non pas que l’un et l’autre puissent s’absorber. C’est un vain 
effort. Mais parce que, en se rapprochant de la vue dramatique et de 
l’art, les scénarios et les artistes qui les interprètent vont 
nécessairement s’ennoblir. »

Entreprise de légitimation culturelle du médium 
cinématographique, de conquête d’un public 
bourgeois: interprètes et artistes reconnus, sujets 
« nobles » adaptés d’œuvres littéraires ou inspirés 
d’œuvres picturales, de hauts faits historiques ou de 
l’histoire religieuse. 
Reproche récurrente: théâtralité



S.C.A.G.L – Société Cinématographique des Auteurs et Gens de Lettres
Collaboration initiale avec Pathé 

1913



Mots d’un chroniqueur théâtral:
« Il faut que les personnages 
agissent et qu’ils agissent 
clairement […] et que chacun de 
leurs mouvements soit expressif, 
et que ces mouvements soient 
unis ensemble par une 
perpétuelle relation de cause à 
effet. » 

Adolphe Brisson, « Le Film d’Art », dans 
Daniel Banda et José Moure, Le Cinéma: 
naissance d’un art 1895-1920, Paris, 
Flammarion, 2008, p. 171.

Musique spécialement composée pour 
le film par Camille Saint-Saëns (né en 
1835), compositeur de renom 
notamment connu pour ses opéras
 (orchestre dans la salle, rarement 
utilisé après la première)De Le Bargy et Calemettes; 

scénario de Lavedan



« L'Assassinat du duc de 
Guise », peinture d'histoire de 

Paul Delaroche, musée Condé 
(1834) – le style pompier 

donne une identité française 
au sujet.

Contexte des guerres de religions en France (huguenots vs. 
catholiques) – la 8ème et dernière –, 1588, château de Blois: 
guet-apens tendu par le roi Henri III, soutenu par l’armée 
d’Espagne, pour supprimer le chef de la Sainte Ligue 
catholique qui avait enjoint la population de Paris à le chasser.



Publication du scénario de L’Assassinat de Duc de 
Guise (Henri Lavedan, André Calmettes et Charles 

LeBargy, 1908) dans L’Illustration en novembre 1908

« Les lecteurs de 
l’Illustration seront heureux 
d’en trouver ici le scénario, 
illustré de quelques 
agrandissements choisis 
parmi les 18’828 clichés qui 
composent cette bande de 
projection de 314 mètres 
de long. »
L’Illustration, n.3430, 21 novembre 1908

https://journals.openedition.org/1895/4065

https://journals.openedition.org/1895/4065


Une échauffourée puis le déplacement du corps à travers plusieurs pièces: 
la salle du Conseil, les deux parties du cabinet privé, la salle de garde 
(suppression de l’escalier dans lequel le corps est descendu)


